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L'ETAT ET L'EGLISE 

Vne des grosses questions d 'aujourd 'hui 
et de demain est celle de la reglemen tation 
des rapports entre les Eglises e t l 'ELat. 
CeLLe r eglementation ne prete, dans les con­
ditions presenl.es, qu'a un tres pelitnombre 
de combinaiso ns . Deux seulemen t so nt 10-
giques eL juridiques . 

Ou bi en les rela tions de l 'E ta t et des 
Egli ses se l'ont regies par des chartes, des 
conLraLs , des traiLes : c'es t Ie sys leme des 
pragma Liques sanctions et des concordats; 
c'es L Ie sys leme admis et pratique en France 
depuis les origin es , Ou bien' les Eglises se­
ront placees vis-a-"is de l 'ELat dans une 
pat'faiLe incl epenclance, l 'ELat demeurera 
vis-a.-vis des Eglises clans une pal'l'aite in­
cl iITerence. C'est un systeme non encore 
expel'imente chez nous , mais qui se p'eul 
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concevoir; c'es t Ie sysLeme de la separation 
liberale. 

Chacun de ces deux systemes doit avoir 
des avantages e t des inconvenienLs ; l'un 
plus d'avantages que d 'i nco nvenienLs, l' auLre 
plus d'inconvenients que d 'avan Lages. L 'his­
Loire nous ai dera a j uger de l'un, la theorie 
a juger de l'auLI'e . It est Lout indique de 
commencer par l 'hi sLo ire . 

;1 

L'ETAT ET L'EGLISE 

SOUS L'ANCIEN REGIME 

LES ORIGIi'iES 

LES PHAGMATlQUES SANCTIONS 

Les relations de l'Etat avec l'a uLoriLe ec­
clesiasLique ne pouvaien t eLre , vel'S l 'an 
1.000 ou l'an HiOO, ce qu'elles sont aux ap­
proches de l'an 1900. D'abord , il n'y avait 
point plusieurs confess ions, plusieurs egli­
ses; il n' y en avait qu'un e, l'Eglise catho­
lique . Par ce fait me me et parce que la vie 
sociale e tait encore a son debut, elle elait 
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une Eglise d'Etat, l'Eglise d'une religion 
d'ELat. Elle ne cessa pas de l'etr e LouL de 
suile apres la Rerorm e e t l'appariLion du 
pl"oLesLa nLisme; la Lolerance fut dans les 
acLes 10ng Lemps avant d 'e Lre dans les lois. 
Tant qu e dUl'a l'ancien r eS' ime, il lrouva 
donc en face de lui une Eglise d 'E tat, m ais 
ceLLe Eglise n' e ta it nullement la meme sous 
saint Louis et sous Louis XIV. Elle esL touLe 
diiTerente par sa cons lituLion, par sa puis­
sance, par ses Lendances; elle varie avec 
les lemps ou mieux, ell e varie en m eme 
Lemps et dans In meme mesme que la 
royaute, que la nali on, que la sociele m eme . 

Voici Ie point de depat't. A l'origine, il 
n'y a, sur les Lcrritoires qui plus la l'd sont 
devenus la Fran ce, qu'une seule Eglise, 
l'Egli se caLholique romain e. L'Eglise est 
inlim ement melee <1. l' exis Lence du pays . 
TouLe l'ac tivite inLellecLuelle du pays s'est 
r e Liree en elle. C'est ell e qui lui fait une 
regie morale . It n'y a qu'elle qui soit 
qllelque chose . Les clel'cs sont les gemn Ls, 
les comptables, les secreLaires, les Luteurs 
des pal'ticuliers; les eveques sont les con­
seillers et les ministres des rois, Faut-il 
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citel' un nom celebre 'I Suger . On en pour­
ra-iL ciler vingt autres . L'Eglise administl'e 
et go uverne; elie lienl en ses mains les for­
tunes privees e t la fortun e publique , Le 
pretl'e es t roi: en revanche, Ie roi est 
pretre, ou a peu Pl'eS; touj ours ento.ure d~ 
ponlifes, il leul' emprunte on ne ~alt qU~ 1 
de sacre e t de ponlifical. Son dl'OI t de 1'01, 
son droit u. la COUl'onne, ille fait derivel' du 
ciel. Il y gagne en Lerreur et en veneration . 
Les pouvoirs , les fon cLions, les organes ne 
sont pas neLtement separes. ('Eglise assure 
Ie salut des ames au dela du tombeau, et la 
securite des personnes sur La lerre ; ell e 
r end des services dans ce monde et dan s 

['autre. 
pour prix de ces se l'vices, elle r e((oit, elle 

'cluiert elle possede des biens et des at:, D l ' 
homm es. Qui cela'l Elle, ['e.glise catho ~qu.e 
'omain e comme assemblee unique el ltlc11-
I, . d 
visible , conllne universelle commUl1lon es 
chretiens, ·.l'Eglise prise en quelque sorte 
abs traiteIl1ent 'I Non pas, mais chaque 
eglise , au sens Ie plus ~oncr~t,. chaque 
maison de Dieu, chaque h eu d aSlle pour 
une misere spiriluelle ou materiell e , chaque 
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clocheI', chaque saini . Les pt'oviuces en so nt 
couverles; ce ne sont qu'eveques et chor-
6veques , que manses eL monasterE'.s; co m­
bien de dioceses eL d'abbayes , nullius dice­
cesis, qui ne sont d'aucun diocese? De ces 
lours, de ces chflleaux, de ces donjons 
ecclesias tiques, pas un qui n 'ai t ses 
hommes, ses let/des, par Ie ]Jl'ecai1'e ou par 
la l'ecommalldaliol1. Pas un qui n 'ai t ses 
fi efs, ses ben6fi ces. , 

Le meme mot se rvaiL ~l exprim er cetle 
double subordin a tion lIu croyanL a. l'Egli se 
et de ['homm e, elu ieude, du Lrmancier, ,\ 
Lelle egli se . C'e tait Ie mot (idelis, qui signi­
fl aiL a la fois (idete et ('eal, devo t e t proLege , 
ouaille eL client. Le lirm lui-ml~me s'appe­
lait (ides : on ne sam'ail, sans amphilJolo­
gie, tmduil'e pal' ( oi; sans inexaclilude, 
pal' aucun autre mot, Ce li en, ne le reco n­
nai t-on pas? C'es l Ie 1 ien feodal. 

Des fld eies a. lelle eglise ou a Lel monas­
Lere, de ces eglises a LeI eveqne, des eveques 
au roi, la feodalile monLe co mm e une pyra­
mide. Le pape, i'eveque de !lome, voudrait 
en occuper Ie sommet, au moins nominale­
ment, au moins par ['institution et la desli-
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lulion, Lui qui pre tend lance l' la fou cll'e , il 
ne sera jnmais b'op dans les cieux, Il vou­
dl'ait eLI'e Ie chainon d 'o l' qui r a llache Ie 
roi de France ~t Di eu; il voudl'ait que Ie roi 
de France, camme Ie Saint-Espril, procedftt 
du Pere e t du Fils, Mais Ie roi de France ne 
veut procedel' que du Pe l'S, de Di cu e t non 
du pape, Deux fi euves egalement majes­
tueux sorlent de l'e te l'l1elle sO llrce de no­
blessc e t de maj es te , s'y alimentent et 
menent de fron t leurs deu' COUI'S pu,l'al­
Ieles : la papaute, it drGite ; it gauche, In 
monarchie fran gaise , Sc ule ment, co mme il s 
se conrondent a leur souI'ce e t coulent pcu 
eloign es ['un de I'autl'e, des qu 'il s debol'· 
dent, les eaux se rejoignent. 

On ne distinguc plus Ie tempol'el du spi­
rituel. Le pape s'occupe d'aO'aires de gou­
vel'l1 ement, Ie roi prononce surles articles 
de foi, Pour Ie roi, il a une raiso n, bonn e 
ou mauvaise , d'ag ir ainsi: sa se ign eurie, 
sa suzerainete, Repeton s-Ie: it celle epoque , 
dans celte pI'emi el'c period e, l'Eglise , en 
France , est feodale, Une multitude d' e tres 
moraux, de personnes morales, qui acquie­
r ent, possedent, commnndent, dependent, 
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ont un e place dans la hi erarchi e ou 1'6bauche 
de hi erarchi e sociale, imposent e t subissent 
1(1. vassalite, it qui l'on PI'ete hommnge et 
qui pI'e lent hommage au roi , 

Cela es l s i vrai, j I est si vrai que I'Eglise 
est feodale, que I'on verra, [l main tes re­
pri ses , Ie clerge prendre Ie parti du roi 
contre Ie pape, On en viendra plus tard il 
dire du roi qu'il es t « I'eveque exlerieur», 
On clit deja qu 'il est « Ie vicaire du Christ 
en sa tempOl'[tlile », Sa suzerain ele lem­
pOI'elle n 'es l conteslee pal' ame qui vive 
dans son royaume, et Ie temporel touche 
aim's de tres pres an spiriluel. Lorsqu'i! 
conviendra au roi de r egie I' les matieres 
eccles iasliques , quasi re li gieuses , celles 
qu'on nomm entit aujoul'd'hui les malieres 
mixtes, il ne s'adresse l'a pas au pape, pour 
marcher avec lui d'un co mmun accol'd, II 
se contentera d'y pOUl'voil' pal' une ordon­
nance, comme it rait pour loutes les ma­
liel'es, et en verlu de ce principe unique: 
sa suzerain ete ou sa souverainete, Ce sera 
Ie regime des ]J/'agmatl:ques sanctions (1 ), 

(I)" L'an cienne diplomatiqu e l'cconnaissait comme 
[Jl'agmatiquell les constitutions dressees en cO ll se-
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Regime de transition pour l'Egli se qui, 
de feodale devient royale el na ti onale, don t 
les camc lel'es locaux s'e ITacent peu tt. peu 
e t dont s'accenlue Ie camclere uni ve rsel ; 
pour la ro yauLe qni, sui vanL une evolVLi on 
identique , de la va ri ele feodale degage 
eUe aussi l'uuite na tionale, qui de snzerain e 
se fait souverain e, On a Ie texle de deux 
pragma tiques , rune a ttribuee ~L sain l Loui s, 
l'autl'e emanant de Charles VII , Dans run e 
e t dans l'autre, il n'es t pas imposs iLle de 
faire Ie partage enll'e ce qu{ es t feodal e t 
ce qui es t royal. L'Egli se fait effort, il semit 
plus exacL de dire les eglises font effort 
pour sauve I' quelque chose de leurs anciens 
privileges, de leurs ancienn es lihertes, de , 
leurs anciens droils ; la royaute fait ef1'ort 
pour asseoir sa suprema ti e SUI' LIes bases 
in ebranl::tbles : au cl edans, vis- a-vis des 
eglises (e t ce n' es t, apres lout, qu'un cO la 

qucnce d 'un e deli llC l'alio ll dOlll l'autol'Hc so uve­
r a ine ne p l'cna it pas \'in iti a ti ve, ll1a is q u'c ll c sc 
conlenta it d 'holl1olog11 cl', " (I-Jano taux, Reclle il des 
Ill stl'llC tioll s (tu x Ambassadelll's, ROllle, In t rod uc­
tion , p , XXX IX, ) De toutc fagou, la p l'ag lll il liquc 
etai t un ac te dc la sou veraill c te , puisqu c Ic r oi seul 
lui donnait fo rce ct vic , 
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de la luLle qu'elle soul ient conlre la feoda­
lite) j au dehors, vis-a-vis du pape, qui, sans 
alleguer ri en que sa sm eraine te spiriluellc , 
a Irouv6 moye n de s'aLTogcr en France lcs 
moins douteuses pl'erogatives de la suze­
rain ete reeUe et lemporelle, 

Dans la pragma lique sanction a ttribuee tt 
sain t Louis , les deux premi ers arli cles sonl 
- comment dire? - sont (eoda llx : « Nous 
s ta luons et ordonnons .. , i 0 que les prela ts, 
les pa lrons, les colla teurs ordina ires dc 
beneOces dans les eglises de nob'c l'oyaum c 
joui ssent pleinemcnt de leurs droils, e t 
que la juridicti on de chacun so il en enlier 
co nservee ; 20 que les eglises calhecl rales 
e t les autl'es egli ses de notre royaum e 
a ien t de libl'es elec lions avec leuI's efIels 
dans leul' enli er. » L'o l'licle 3, qui vise 
l 'ex tirpa tion de la sim oni e et 1'<J r licle 4, qui 
d ispose que la colla lion des prela lures, 
digniles et be nefi ces devra se fa ire selon 
les regles canoni C] ues , empi eten t visible­
men t sur les a ttributions elu souverain 
pOl1life, L'aFticle 1) va bi en plus loin encore, 
utteint bien davanlage Ie Sain l-Siege : 
« Nous defendons C]u'on ne leve .... , les 
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grieves Lax es d 'al'gent, imposees pal' Ia 
cour romain e aux eg li ses de nolre royanme, 
par Iesqnelles noll'e l'oyaume a eLc mise ra­
bl ement a ppallvl'i , .. , qu'a utant qu e la 
cause en serait rai so nnab le, pi euse, lres 
ll1'genle , d'une n ecess ile inevilable e t 
r econnue par nolre commandement expres 
et spontane et celni de l'Eglise de nolre 
royaum e, » 

Malgl'e la r ese rve conlellue dans ce lle 
derniere incid enle, il y a In. ulle lenlnlive 
directe e t indil'ede cl 'a fl'l'a n6hisse menl en­
vcrs la papail'le ; a ITl'anchisse ment du roi 
ue Fmnce e l de l'Egli sc de Fmnce, L'a l'­
licle 0, comme les arlicles 1 eL 2, es l feodal, 
avec une indication de suze l'a ine te, « Nous · 
r enonvelon s, app rouvons e t confhmons les 
lihertes , franchises, im muni Les preroga­
tives, dl'oils e l privil eges acc01'des IJ Cll' les 
l'ois (mll ryais aux egli ses , monasteres , lieux 
pi es, r eli gieux e t pe l'sonnes ecclesias Liques 
de notre royaume : » 

La pragmalique sancLion, dile de Bourges, 
du 7 juillet '1438, r enchel'il sur Ia prece­
dente, pour louL ce qui es t a LLeinle au pou­
voir spiriLuel des papes, en ce qui concerne 
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les reserves, les graces expeclalives , la 
creali on de prebendes, les appels , les 
annales , Elle inl en 'cnait dans les eleclion s 
des prelals en decrivant comment ell~s 
devaient N re faites pour elre 1'aiLes canonl­
quement; elle allait jusqu'n. arreler la for­
mule du seL'm en t n. pre teI' par lcs clecLeurs, 
mais vainemenl elle e tait POLll' 10uL Ie resLe 
tl'es r esolumenL royale eL fr an((aise; par Ie 
fait meme qu'elle conservaiL, fllt-ce en Ie 
r es Lreignant, Ie principe de l' eleclion , elle 
conservail encore des lraces d' espril feodal 
e t d'insliLution feodale; elle ne pouvait elre 
un fondemen t su r e t rel'me POLll' Ie grand 
ed i fi ce, 

Seulement, de saint Louis a. Charles VlI, 
ces traces de feodalite elaient venues s'af­
faiblis sant; en depil des cl'Uelles epreuves 
par ou elles avaienl passe el par Oil elles 
passaienl , la royaute s 'e lait forLifi ee , la na­
tion avail pris corps , Et, d'autl'e part, 
l'Eglise de France, aussi bien qu'el~es, 
s'etait fol'lifi ee , avail pris co rps , car 11 y 
avait a present une Eglise de France, et 
meme les rois esLima ient qu'elle com­
men<;-ait a devenir trop forte , La feodalile 



12 L' (.;TAT ET L'I1G LI SE 

milila il'e, aba llue ou ebranlee la feoda lile 
cleri cale se dl'essail devan ~ eu~ , 
~u ~ra~ , la pragmalique de Bourges ne 

~ali sfal~al~ perso nne. Le regim e qu 'e ll e 
lI1~I'O dUISal~ ou qu 'ell e consac l'a il ne pou­
va,lt ~lue ,d eplaire au pape: 1" parce que Ie 
1'01 r eg-laI l pal' un e s imple ol'donnance et de 
sa propre aulorile des malieres ecclesias­
liques; 20 pa l'ce que, I 'elec Li on ela n l Ie 
n;~ dr: de recl'uLemen l adople, les egli ses 
I; ,e l~ l e nl pas l'Usscmblees dp ns la main de 
1 ~ y:q ue, ,~l e :Rome e l que dej a il voyail a 
cu le~ de I EgIl se romain e surgil' un e Egli se 
de l' ra nce, plus ou moins possedee de vel­
leiLes c! ' in dependance; 30 enfin el sUl'loul 
parce que Ie roi, pal' l'in lerd iclion de~' 
anna ~es e ~ des gdlr.es expec lalives , pri vait 
Ie Sall1l-SI('lge d 'un e SO ul'ce impor lanle de 
revenus. 

Elle ne pou vail plaire it l'.Egli se de Fran ce 
l:aI:ce q .u'e ll~ regardai l plul6t tl ce qui lui 
e la ll prlS qu a ce (lui lui etai llal'sse' ',' I , < , nl <L a 
mOI~arch/e pal'~e q~l 'e ll e e lait plus frapp ee 
de ,ce qu e,lle hLi ssalt au clerge que de ce 
qu ,elle lUi pre,nai t, L 'e lec lion des eveques 
pa l les chapllres r endail, a elle se ule, 

.I 
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caduques toutes les aull'os . conquetes des 
roi s , 

Aussi, vin gL- trois a ns apres qu' eHe avait 
etc rendue , en 1461 , l'ol'donn ance de 
Charles VII fut-elle abolie pal' Louis XI sur 
les demarches d 'un eveque , de l'eveque 
d'Arras , J ean JouITroy. Sans donte Louis XI 
se r epI' il, sans doute les .E la ls generaux de 
1484 en dema nderen t Ie r eLa bli ssemen t, 
l11 uis les difflculles n 'en fUl' en t pas levees , 
loin de lao Faut-il que nous en citions 
un temoignage irrecusable? On sCLit qu e 
Machiavel fit en France troi s voyages , 
COl11m e amhassadeur OOl'entin, enli'e 1500 
e l 1510. De r etour a Flol'ence, il consigna 
ses impI'essions dans un pelit mel11 0ire de 
quelques pages intilule : Tableau (litLel'ale­
ment PD1'/mils) des chases de la Fm nce. Hi­
Ira ti i, delle case della Fm llcia . II s'explique 
en termes precis snr la sitna lion respecli ve 
de l'.Egli se e l de Ia Royaule. 

« Les benefi ces de France , dil-il, en 
verlu d 'nn e cerlaine pragmalique obtenue 
il y a longtemps parIes eveques , sont con­
feres parIes colleges (les ch apitres), de 
sorte que les chanoines, quand leur a l'che-
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veque ou leur eveque meurt, reunis en­
semble, confel'ent Ie benefice <'L qui leur 
pm'ail Ie meriLer. Ii s'eleve souvent des 
discussions, pm'ce qu'il se Lrouve loujoul'S 
quelqu'un qui s'acq u,ierl la faveur a prix 
d 'argen l, ou par sa verlu ou ses bonnes 
ffiuvres. Les moines font de meme pour 
choisir les abbes .. . Et si ql1elql1efois Ie 
roi veut deroger ' a ceLLe pragmaLique, fai­
sant un eve que de sa fa~o n, it faut qu'il 
y emploie la fOl'ce, parce que les chanoines 
refusent de meUre cet evdque en possession; 
meme con tmin ls et forces, its ne se priven t 
pa.s, une fois que Ie roi est mort, crOter la 
possession au pl'elat nomme par Ie roi eL 
de la transportel' it t'eveque qu 'its ont. elu. I) 

Cependan t, deux fai ts se sont pl'odtii ts, 
dont l'un, fort ell'anger en apparence it, la 
question des rapports de l'Eglise et de 
l'Elat, ne laissera pas que d'ex ercer sur la 
forme de ces rapports une infiuence pro­
fonde; l'auLre les determine na.lurellemenl 
au premier chef. La cause dele rminan te de 
la modification que vont subir les relations 
de l'Eglise et de l'Etat, c'est que la nation 
s'est unifiee, que la royaute a grandi, s'est 
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afflrmee, s'est la'icisee , est so rtie de tuLeHe, 
et que, du meme coup, du m Enne pas, fai­
sant caste clans la nation, l'Eglise a grandi, 
s'est unifiee, s'est mise sur Ie chemin et par­
fois en travers du chemin de la royaute. 

La cause occasionnelle, accidentelle, es t 
til'ee de la politique generale . Cest Ie mo­
ment des guerres d'Ilalie. Les rois de 
France passent et repassent les Alpes . Le 
hasard ou Ie calcul cle leurs combinaisons, 
Ie jeu de leurs sentimenLs ou de leurs inte­
r ets les rappl'ochent des papes el de la pa­
paule, qui est it son apogee. Le penchant 
est marque depuis Louis XII. En France, 
les confiits entre les deux pouvoirs se re­
petent et s'aggravent. Apl'es tout., s'il y a 
peril du c6te de Rome, ce peril est plus 
eloigne ell'on peuL se demander s'il n'est 
pas moindre a traiter avec Ie Saint-Siege 
qu'a Loujours ceder au clerge. 

Cette question, Fran~ois IeI' fut amene a 
se la poser en 1.516 et il y repondit en si­
gnant Ie Concordat de Bologne . On entre ici 
dans la seconde periode, dans la periode 
des concordats. Les rois de France n'agis­
sent plus comme suzerains en tonte ma-
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Li ere, pal' des pragmaLiques sancli ons , pal' 
des ordonnances, ils negocient avec Ie pape 
e t co nlractent avec lui , mais sa ns se sou­
meUre, sans se subordonncr a lui , sur' Ie 
pied de l 'egalile cl de puissance a puissance , 
11 n 'y a qu'une chose ou qu'une pel'sonn e 
qui soi t soull1 ise, s uborclonnee; c'es t l'Eglise 
de France et elle es l soull1i se leg ilill1 emen l, , . 
subol'donnee paci riquell1 en L au pouvo n' 
royal, pour Ie temporel , par la papaule 
meme, par Ie chef visible et reconnu .d.e 
l'Eglise calholique, pa r ~e mailce du SPIl'l­
lueI. 

II 

L'ANCIEN REGIME 

LE CONCORDAT DE 1516 

L'EGLISE GALLICANE 

En 1516, Franyois Icr , auquel la vicLoire 
de Mari guan vena it de donn el' Ie Milanais, 
se rendit a. Bologne, OLI se ll'oul'a it Leon X. 
Le souverain pontire fut fl a LLe de ceLLe de­
marche; illui pl'e ta un e importance ex treme, 
une significa tion precise, et ne manqua poin t 
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de la consigner dans I'acte perpetuel qui 
sorlit de I'entrevuc. ( Nous savons sure­
ment, dit-il, nOll pa r nos nonces ou nos 
legals, mais pal' la pl'estation d'obedience 
filiale que lloh'e Ires chel' fil s Franyois, roi 
de France tres chretien, Nous a pel'sol1nelle­
ment rendue ... ", etc, 

Si Ie pape n'eut lrouve, dans ce Lle visite 
. du roi, qu'une satisfaction d'amour-propre, 
il es l probable qu 'il ne se flU pas a ce point 
rejoui; si meme il n 'y eut vu qu 'une recon­
naissance indil'ec te de la supremaLie theo­
rique du Saint-Siege SUl' toutes les cou­
ronn es, peut-etre n 'eut-il pas pris tant de 
soin cle cons late r un fait qu'on elit pu, apres 
lout, expliquel' pal' la simple cO Ul'to isi e , 
Mais, dans ce tte entrevue de Bologne , on 
a viti t parle de pape il roi, pa rle des affaires 
religieuses e t, d'apres Ie pape, Sur quel 
ton ? Le pape avait II exhorte Ie roi de ses 
avel'l issemenls palernels, afin qu'c\ la 
louange de Dieu e t pour Son prOpl'e hon­
neUl" librement, de SOil bon vouloir, il COIl­
senUt il annuler la pl'agll1atique sanction , it 
vivre , co mine les autl'es c/I1'r!tiens, selon les 
canons et les cons titutions de la S, E, R, », 

2 
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en un mot, a ne plus r egler p ar de simples 
ordonnances les maLieres spiri Luelles ou 
mixLes dans son royaume . 

Quels pouvaient donc e Lre les gri efs , les 
preoccupations de Leon X? D'apres Ie pape , 
saint Louis avait vainement aboli sa prag­
mati que sancLi on; vainement Six te IV, In­
nocent VIll et Jules n ava ient ecrit a. ce 
suj et aux, prela Ls et clerge de France ; 
l'Eglise de France ne voula iL pas obeil' eL 
demeura it opini a Ll'ement a tLach ee a. la 
pragma Lique sancLion. I 

Aussi Jules II avait-it dO. ciLer devant Ie 
concile de La tran, qui se LenaiL aloI's , les 
eveques de France , les ch apitres , les mo­
nas teres , les parlemenLs e t les laYques qui 
les favorisaient, de quelque di gniLe qll' ils 
fussent, menle royale, eL Leon X lui-m eme, 
apres la mort de Julcs 11, s'e tait vu contrainL 
de procedcl' conLl'e ce t alms , a lms qui me­
nacai t « l' auLoriLe, la. di gniLe, l'unite de 
l'Eglisc r omaine et du Siege apos tolique» . 

Voil tL Ie grand mot, voila la grosse preoc­
,~upaLion des papes. DeITiere , les pe,ri­
phrases la lines de la chancellerl e ponLLfi­
cale on la devine, on la saisit. « L'Eglise de 

f 
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Rome es t l'Eglise premi el'e, l'Eglise primi­
Live, fondee par Jesus-Cluis t S UI' la pierre 
a ngula il'e , elat'gie par les predications des 
ap6Lres , co nsacree e t accrue pat' Ie sang 
des martYI's . Des qu'avec l'a ide du SeigneUl' 
elle s'est mi se a r emuer les bms, conside­
rant quellourd fa rdeau eUe portait sur ses 
epaules , co mbien il lui fa llait fa ire paitl'e 
e t defendre de breb is, vel'S combi en de 
lieus e t a quelle di s Lance il lui fallaiL fi xer 
les yeus , par une espece d 'inspira Lion 
di vine elle in s Lilua Ies pa l'o isses, di s lingua 
les dioceses , crea les eveques e t pl'epOSa les 
meLropoliLains, afin que, comme des mem­
bres qui obeissent a. la Lete, ils gouvernas­
sent tou tes choses sainement en Di eu selon 
sa volon te, e t que comme des rui sseaux qui 
decoulen t de la source eLernelle, a savoir de 
l'Eglise romaine , iis ne laissassent sans 
l' arrosel' Ie plus pe Lit coin du cha mp du Sei­
gneur . » C'es t a fonder e t a ma inLenir ce tLe 
uniLe de l'Eglise que, de tout Lemps, les 
ponLifes roma ins ont Lravaille de toutes 
leurs forces ; c'est pour IamainLenir e t pour 
Ia r esserrer que Leo n X conclut avec Fra n­
~ois 18r ce t arrangement dont il es t sij oyeux 
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e t q u'ilreve t d 'un e forme par Li culi erement 
solennelle . 

A l'Ol'dinaire, les aGles de ce ge nl'e s'ap­
pellen t des Concol'da ts , CO l1 cordala j ce lui­
ci s'appelle une paix, UIl e Concord e, Con­
(,ol'dia. C'es t bi en moins, en realite , une 
paix qu 'un l!'a ite d'a lliance entre Ie pape e t 
Ie l'o i. Allia nce comple te, offensive e t de­
fens ive. Les pragma tiques sa nctions 'en 
paye nt les fra is. Le r l) i n 'a gain de cause 
a bsolu que sur un point, ma is c'es t Ie seul 
sur lequel il a it negocie, e t ~egoc i e par en­
voye special. L'elec ti on es t aboli e. Les eve­
ches , les abbayes se ront a la nomina tion du 
roi. Le pape a gain de cause sur deux points, 
exteri eurs e t en quelque so rte s llpe rieUl's 
au tex Le meme de l'accord . Franyo is lcr es t 
venu, en sa ville de Bologne, lui r cndre 
pres /alion d'obedience filiate ; Ie roi tres 
cl1l'elien renonce a. r egir pal' des ordon­
nances les ma ti eres eccles ias liques. Desor­
ma is , dans Ie royaume de Fra nce, Ie pape 
LieBL Ie Spil'ituel, par Ie dogme e t la disc i­
pline, par I'ins titution canonique, e t Ie roi 
li ent Ie temporel par la nomina ti on subs­
tituee it l'elecLion. 

I, 

..- , 
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Qui gagne Ie ' plus? Le pape ou Ie roi ; 
pluto t Ie roi . Ma is qui pel'dlout ? l':Eglise de 
Fra nce, c'es t-<\'-dil'e les :Egli scs, pe l'so nnes 
momles , autonomes, en p oss3Ss ion lrad i­
ti ollnelle d 'une cerlain e independance. C'es t 
fail <l prese nt de ce qu'on poul'rait nommel' 
la feodalite reli gieuse. Ell e s'e n va , comme 
la feo da lile mili la il'e . Voici venir 1':Egli se 
royale. Elle n 'attend que In Refo l'm e e t les 
luLles qu'elle dechain e pOUl' la r endre ne­
cessaire, Rich elieu p OUl' lui aplan il' Ie che­
min , Louis XIV POUI' en elre Ie maill'e , Bos­
sue t pour en ell'e Ie pel'e. 

L':Egli se de Fra nce eS l, de ce JOUl', des 
151G, soumi se a u sys leme regalien. Ce n 'es t 
pas seulel11 enl la secula ri sa li on de l':Elal 
qui s'opere, c'es t a uss i, en un certa in se ns, 
la secularisa li on de 1':Egli se. L'ffi uvre co m­
l11 encee pa l' les a nciens rois e t poursui vie 
pa liel11m ent <l tmve l's les s iecl p,s yient de 
fetire un pas dec is if. E lle se co mpose de 
de ux parti es : 1° sous ll'a ire la royaute a ux 
prelenti ons des pa pes ; 2° place r In. royaule 
a u-dessus des pre ten tions, des dl'Oi ls, des 
empi elel11 enls du clel'gc . La p l'em iel'e Lache 
(Hail accol11plie depuis long temps, pl'esqn e 
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de tout temps , en tout cas , depuis saint 
Louis e t Phil ippe Ie Bel. La seco nde s'ac­
complit enOn avec Ie concordat de Bo­
logne. 

Pour venil' a bout 'de lu premi ere, il n'a 
pas falIu moins que creel' un e classe dans 
la societe, une cas le sociale, celie des 
leg is tes , cheva li ers e t doc leurs es lois, 
miles el legum. doclo?'. Cette classe , on l' a 
opposee a la classe des th eo logiens. lis se 
so nt ha ltus u. coups de lexles, de syllo­
gismes, de bulIes, de fausses huiles, de 
d6crelales, lenanL les un s pOllr , les auLres 
co nLre les conslituti ons de Co ns tanLin, les­
quelles a Ul'ai enL, co mm e on sait, tl'an sfel'e 
au SainL-Siege l' empire uni versel; les 
legisLes onL rendu s i dure la condiLion des 
pontifes que Ie saint ermite Celes tin V « a 
fait, pal' lache l6, Ie grand r efu s ", et que 
Boniface VHT, elu tL cl efaul de lui, es t mort 
se ro ngeant les poin gs , furi eux d'avo it, 
sou!1ert e t de n 'avoir pas venge l'humili a­
Lion d 'Anagni . Dans toute ce LLe premi ere 
partie, l'a ITmn chissement ·vis-a -vis de 
Rome, les leg is tes sont les Hux iliaires' r eso­
Ius de la monarchie , Dans la seconde, la 
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main mi se pal' la royaute sur les privileges 
des egli ses, il s se l'ont souvent ses adver­
sa ires aux pad emenls ou aux Eta ts, r efu­
sant d'enregis tl'er les edits et de leur don­
ner ainsi force de loi, ou redamant Ie reLour 
aux pragma tiques sanctions . Mais avec 
eux, sans eu x, co ntl'e eux , la l'oyaute monte 
vel'S la toule-pui ssan ce; tant qu' ils POUI'­
raient l' arrete)', ils la poussent ; lorsqu'ils 

. cessent de la pousser , elle ne peut plus etre 
al'l'e tee . 

L'abaisse men t de la f60clali t6 reli gieuse 
co'lncide, nous I'avons dit, avec l'abaisse­
ment de la feodalite mili taire; il accom­
pagne ou suit de pres ou precede de peu 
l' abaissement des commun es, des co rpora­
tions , de tout ce qu i ava it vie e t pO llvoir 
dans l'Ela t sans e tre l'ELat, et ri en n 'e ta it 
l'Eta t que la l'oyautl~ . DOl'enavan t, l'Eglise, 
pOUl' subsis tel', va e tre co ntl'a inLe de s'ap­
pl'ocher de l'ELa t jusq u'tl. Ie loucheI', sur 
touLe la fl'onLiere qui separ e Ie Lemp orel du 
spirituel, de s'aLLachet" de se soudel: a lui. 
Un evenement d'ordre ge neml, les guel'l'es 
d' lLalie , ont fait prendre conLact aux rois 
de France e t aux papes , et les a amenes a. 
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tl'aitel' ensemble. Des evenements d'ordl'e 
general, la Reforme et les guerres de reli­
gion, vontjetel'l'Eglise de Fran ce dans les 
bras, si ce n'est aux pieds de La mona l'chi e . 

La Reforme, en eltet , est 'r ega l'deo pal' 
les l'ois comme anlimonal'chique aulanl 
qu'anlicatholique, et si l'on en jugeail pa l' 
les pamphlels d 'alol's , par Holman e l Hu­
bert Langue'l, les l'oi s ne se lrompenl pas 
absolument. La defense de la monarchi e se 
li e, par consequent, it la defense meme de 
l'Egli$e : on combat a la foi s POUI' l 'unite de 
l'Egli se e tl'unile de l'Etat , pour lafoi e lpoUl' 
la couronne . L'union du trune et de l'auteL 
dale de lu, et la subOl'dinaLion de l'aulel 
au ll'Dne, La {( verile » ne peut etre sauvee , 
que par la force, Au lenrl emain des guerres 
de reli gion, l'Eglise calholique es l pLus que 
jamais EgJise d'Ela t. Elle est plus que ja­
mais (sauf la limide tenlalive d'Henri IV) 
inves lie du monopoLe religi eux. Ce mono­
pole vaul bien quelque chose . Chaque coup 
porte aux protes tanls par les l'oi s ou par 
Leurs minish'es, par Chal'les IX ou Richelieu, 
en augmente la valeur reelle et co n'es t pas 
trap pour payer la revoca ti on esco mplce 
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de l 'Edit de Nantes que de ' la declaralion 
de '1682. 

Le 19 mars 1G82, les archeveques, eveques 
et autres pel'sonnes eccles ias tiques deputes 
pal'le clel'ge de France et assembles it Paris 
SUI' l'ol'dl'e dn roi (1 ), redigeaient une de­
claration aux. termes de laquelle iLs procla­
maient: « Arlicle premi el'. D'abOl'd, que 
Dieu avait remis a. saint PielTe et a ses suc­
cesseul's, vicaires de J esus-Chr ist, Ie go u­
vel'llernent des choses spil'ituellcs el tou­
chant au salut eternel, mais non des choses 
civiles e llempol'elles , carle Seigneur a dil: 
« Man roya nme n'es t pas de ce monde, » et 
auss i : « Rendez a Cesal' ce qui est a Cesar et 
« a Dien ce qui est a Di ell. » Les rois donc 
el les pl'inces, dans les chases tempol'elles, 
ne sont, par L'ol'dl'e de Dieu, soumis a nulle 
puissance eccLesias tique et ne peuvent e ll'e , 
pal' l'autol'ite dos chefs de [,Eglise, direcle­
mcnlni indil'ec lement deposes; leurs sujets 
ne peuvont e tJ'e releves de Leur foi et obeis­
sance, ni degages du sel'ment de fidelite 
qu'ils leur ant prete, et celle sentence, il 

(I ) L'occasion t.I e I'assclllblee avaiL Me une qu es­
Liou de l·egale. 
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faut Ia r e tenil' dans so u enLier, comme ne­
cessail'e it la tmnquillite publique, nOli 
moin s utile a 1'Egli se qu'a l'Etat, conforme 
(" ]a parol e de Di eu, aux traditions des 
Pel'eS et aux exempl es des,saints, )) 

Des q uatl'e articles de Ia Declaration, cet 
al'ticle 10

1' est Ie seul qui vise, u. proprement 
pader, les r elations de l'l!glise e t de I'Etat. 
Les autl'es sqnL relalifs u1'exercice du pou­
voir sp irituel, aux privil eges de rEgli se de 
France, tl.l' a utol'ite I'e pec tive des papes e t 
des conciles, Si 1'on veut regal'~e r avec so in, 
il es t facile de voir qu elles consid el'a tions 
ont guid e les eveques e t Ie roi qui es t der­
ri ere eux: Nos, a1'c/ti episCOIJi et episcop i 
P a'visiis mandato 1'egio congl'egali, II s'agit 
sans doute d'affll'mel' la pl eine et souveraine 
independan ce du temporel e t elu spirituel, 
mai s davanlage eneOI'e d'afl1l'm er que nulle 
pui ssance au monde, fLlt-ce Ie Saint-Siege , 
elont Ie royaume n'es t pas de ee monde, ne 
peut « r eleve l' les sujets d 'Ull roi ou d'un 
prince de leur foi, obeissance et serment de 
fld elite » , 

Quelqu'un, pal' hasal'd , y alll'ait-il pense? 
Ou bien quelqu 'un, inlel'esse a Ie faire 
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croire, aura it-il repandu Ie hruit que Ia 
papante e tai t pour Ia maj es te ro yale un e 
continuelle menace, un eo nLinnel danger? 
Les uns ne voulaienL-ils pas dell'l1il'e les 
Iiherles de rEglise de France, Ies autl'es 
r e toUl'ner ces liberles memes contre Ie Siege 
apostolique, lieu e t centre de l'unite? II ya 
plus : « Les hereLiques ne llegli gen t ri en 
pour montl'er celle puissance (Ie Siege apos­
tolique), qui mainli ent Ia paix de I'Ef) li se, 
eomme odieuse et pesante aux roi s et aux. 
peuples e t pal' ces adif1ces separer les ~\mes 
s impl es de Ia co mmuni on de notre mere 
rEglise du Chri s t. )) 

Ce qu'on lit dans Ie pI'eambule de Ia Dc­
r.1amtion, on peut Ie lil'e, d'autl'e part, da ns 
Ia le ttl'e circulail'e qui la commente e t la de­
veloppe. N'es t-ce pas assez e t demande-t-on 
un tex.te plus clair e ncore? Qu 'on eeoute Ie 
)'oi lui-meme : 

« Louis , par la g l' ~\ce de Dieu, roy de 
France et de Navarre .. , Bien que l'indepen­
dance de llotre couronne de toute autre 
Puissance que de Dieu soit une verite cer­
taine et incontestable et etablie sur les pro­
pres paroles de Jesus-Christ, Nons n'avons 
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pas laisse de recevo ir avec plaisil' la Decla­
ration que les Depulez du Clerge de France , 
assemblez pal' noLI'e permiss ion en nolre 
bonn e ville de Paris, Nous onl presen tee 
contenanll eut's senlimens louchanlla Puis­
sance eccles ias lique; eL Nous avons d'autanl 
plus volonliet's ecoule III. supplication que 
lesdils Depulez Nous ont faile, de faire pu­
blier ce lle Declaralion dans nolre Royaum e 
que .. , la sagesse ella mod eration avec les­
queHes il s ont expliquft les senlimens que 
l'on doil avo il' S UI' ce suj et peuvent beau­
coup conlt'ibuel' a co nfirmer nos suj els dans 
Ie respect qu'ils sont tenus co mme Nous de 
rendre it. l'aulorile que Di eu a donnee it. 
l'Eglise et it. 6ter en meme tems aux M inis lt'es 
de la Heli gion pretendue Reform ee Ie pl'e­
tex le qu'ils prennenl des livres de quelques 
auLeut's, pour rendre odieuse la Puissance 
legitime du Chef visible de l'Eglise e t du 
Centre de l'Unite ecclesiaslique. » 

En resum e, la Declara tion de 1G82 es t a 
double ou It'iple tt'anchant; elle en a un, Ie 
mieux enveloppe des lrois, tourne contre Ie 
pape, un conlt'e les protes lanls, un contre 
ceux qui lroubleraient par un schisme l'unile 
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catholique, ou, « so us co uleur de reli gion », 

la lranquillile du royaume. Exaget'ions-nolls 
en disant que ce lle declaration etait Ie prix 
du monopole acco l'd e i\ I'Egli se ca tholique? 
II ressort des documents memes CJu'enll'e Ie 
roi elles eveques intervinlun conlrat, une 
sorle de marche parfai temen t honorable 
pour l'Eglise , mais base , comme lous les 
co nlrals, sur Ie principe : Do til des. « Nous 
ne doutons pas, lres reverends collegues, 
dit la circulait'e d'envo i, que vous n 'ayez 
POtlI' fort agreable ce que nous avons ob­
lenu de la piele de nolt'e roi clmHien et ce 
que, pow' conserver La paix el 110US cO llcil-i e1' 
gl'oce d'lln si grand p1'ince, en meme temps 
que pour temoigner de notre esprit reco n­
na issant, nous avolls donne en retour, » 

Ce CJu'ils avaient donne en reloUl', iL 
se mble que Ie roi l 'aiL estime lres haut, L'edit 
de Saint-Germain, enregis tre Le 23 mars, 
en est un signe manifes te , Par cet edit, Ie 
roi defend d'ensei gner ou d'ecrire rien de 
co ntrail'e it. la Declaralion du clel'ge; i L 01'­

donne que Les maHres charges d' enseigner 
La theoLogie souscriront dans les gl'efl'es it. 
celte declaration, enseigneront la doctrine 



30 L'f:TAT ET L'f:GL!SE 

qui y es t conlenu e et n 'en ense ignel'ont 
pas d'autl'e , all l' ense ig ner'a annuellement 
et perpelue ll ement, au moin s un profes­
seur dans chaque college ou mai son e l ce, 
sous la responsabilile des al'cheveques ou 
eveques ella surveillance des procureurs 
generaux; elle fera, pour les bacheli ers qui 
aspil'eron t a la licence, tan t en lheologie 
qu 'en ch'oilcanon , Ie suj eld'au moins une de 
leuI's lheses , Sinon, il sera, « pal' nos ames e t 
feaux les ~ens lenant nos coyrs de Pa l'l e­
men t procede con tre les con (revenans en 
la maniere qu'ils Ie jugeronl a propos, slli­
vanll'exigence des cas », 

La doclrine conlenue dan s la Declal'alion 
de 1682 et qui ohlient a un s i haut deg-r'e 
I'agrement efI'ec lif du roi , quelle est-elle? 
On dit : c'est la doctrine gallicane, Mais ce 
n 'es t pas un e definil ion , Gallicane s ignin o 
pmement e t simplement ji'a1/(:aise , Eh! oui, 
c'es t une docll'ine fran<;aise, puisqu 'elle es t 
pl'Oclamee pal' l'Eglise de France, en une 
assemblee qu'o n se lla lle d'enlendre quali­
fier plus lard de Concile nalional : N()ster 
consesslts (tat nationale tolius Regni conciliu1Il, 
Mais encore? C'es t Ia doclrine r egalienne 
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dans loute son ampleur e t loule sa pleni­
lude, Ehauchee so ns FnU1<;ois Ier, en H>l6, 
elle ll'iomphe sous Louis XIV en 1682, Elle se 
forme, se conslilue selon les cil'conslances, 
de concerL tanl6t avec Ie pape conlre Ie 
cler'ge de France, lanLOt avec Ie clerge ele 
France contre Ie pape, lOUjOlll'S au profit elu 
roi, Tous les deux successivement, Ie d erge 
el lo pape, l'un pa l' l'auLI'e, en mainlenanl 
savammenl I'equilibre, 10 ro i les amcne ;l 

composition, C'est b ien doctrine royale, 
r egalienne , qu'il raul dire, e t Eglise royale, 
L'Eglise esl un ol'gane du l'oyanme, un in s­
tl'llment du regne, 

On ne sait commenl gallicanisme est peu 
a peu devenu synonym e de liberalisme, On 
peut supposeI' que c'osl pal' I'usage immo­
de're de ce mot: les Ii be l'les de l'Eglise de 
France, Mai s queUes libol'les? Liberles de 
qui envel'S qui ? De rEglise vis-a.-vis du 
roi ? C'e lait bon avant 1516, lorsque les 
cglises vivaient, agissaien t, c lisaient leurs 
chefs, Maintenanl elles n e fonl plus que 
posseder e t elles sont, pal' lil meme, clans 
la main du roi , se igneur eminent de toule 
lene, propl'ie lairo de tout Ie royaume, 



32 L' ~T AT ET L' ~GLISE 

de qui depend en t toule largesse el toule 
geace. 

, Les libertes de I'Eglise de France, comme 
Ie roi s 'al'l'c tait devant elles ! Un seul 
exemple. On a men e grand bruit, il y a 
quelques mois, parce que Ie minisll'e des 
cultes invitait les eveques iL ne plus con­
duire de pelerinages <.l Rome. Les l'Ois ne 
fai sai en t pas tant de fa~ons. « Declarons 
e t ordonnons, voulons e t Dons plais t, eCI'i­
va i,t Louis XIV (ed!t du 7 j anvier 1686), 
qu aucun de nos sUJ e ts ne ptiisse allel' en 
pelerinage <.1. Saint-Jacques en Galice, Notre­
Dame de Lore tte et autl'es Ii eux hoI'S de 
notm royaume, ' sans une permission 
e ~pr.e~se de Nous, d peine des galel'es [i pc/'­
p etUlte contre les hommes, et conlee Ies 
~emmes ~ e telles peines afflictives que nos 
Juges estlmeront convenables. » Oll e taient 
ce jour-lit les libertes revendiquees dans Ie 
tt'oi sieme article de Ia Declaration ? Mais 
peut-e tre e taient-ce des libertes vis-a.-vis du 
pap,e? C'e ~ait bon alol'S , tant que Ie roi 
avalt besolll de toute l 'Eglise de France 
contl'e Ie pape et n'avait pas besoin du 
pape contt'e une partie de l'Eglise de 
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Fl'ance. Mais sans ce la? De qu oi ont se l'vi 

les liberles gallica nes ;'L Port-Royal et aux 
pI'e lres qui refuserent d'accepler la bulle 
Unig enitus ? 

Non, Ie gallicanisme n'es t pas Ie libera­
li sme, c'est Ie royalisme, ou ce qui elait la 
meme chose il y a deux cenls ans, Ie na tio­
nali sme. C'es t it coup SLII' une doc trine fran­
~ai s e , mais c'es t la doc tl'ine regalienne. 
Elle ne consacre qu 'une seule Ii berte : celie 
du roi vis-a.-vi s uu Saint-Siege . S'il tt'aite 
avec Ie pape, c'es t de puissance a. puis­
sance. En revanche, elle r(~co nna1t une su­
periorit6 : cell e du roi S UI' Ie cle t'ge , cell e 
de l'Eta t sur l 'Egli se : il n 'y a, au temporel, 
qu'un e puissance , Ie roi . S' il traite avec 
l'Eglise de France , c'es t de souverain it 
suj e L. 

So utienn e qui l'osera que c'es t lil une 
doc trine de libel'te ; pour nous, c'es t un 
ave u de subol'dina liol1, e t ce t aveu porte 
la signature de tl'en te-qua tl'e a l'cheveques 
ou eveques et de It'ente-hui t pl'Clres don t 
beaucoup appartiennel1t aux meilleures 
maisons . Ces soi xante-douze si gna tures au 
bas de la Declarati on de 1682 attestent ve-

3 
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l'itablement que le royaum e n 'es t qu'au roi 
et que l'Egll se n'es t point un E lat dans 
l'E tat. Le roi se rait le cher de l'Egli se de 
France plut6t que le pape, un deuxi eme 
roi da ns l 'E Lal. 

Quanel l 'Egli se et la monarchie so nt 
emportees par la Revolution, l'Eglise n 'a 
pas cesse el 'e tre monarchique, royale, d'e tre 
subOl'don nee au roi, Elle l'es t s i comple te­
ment, le pli es t s i bien pris qu 'eHe, l'Egli se, 
dont l'essence est de n'e tre li ee cl. aucun e 
forme de go uvernement, re~ tc fid ele au roi, 
fid ele jusqll 'au mal'tyre, m eme lorsque Ie 
roi n 'es t plus l'Etat. Avant la Revolution, 
la question est r esolue, Dep uis 1082, et 
presque depuis HUG, il n' y a plus a rcgl er 
les r elations de l'Etal et de l 'Egli se en 
France, C'es t la Revolution qui, l'emellant 
en jeu I'Etat llli-m eme, Man t a. I 'Egli se ca­
t.holique ses biens e t son monopole, r emet 
en j eu ces relations, je veux dil'e la subor­
dination de l'Eglise - ou des Eglises - a. 
l'ElaL 

L'ETH £1' L'EGLISE 

III 

LA CONSTITUTION CIVILE 

DU CLERGE 

Ce n 'es t PflS ici Ie li eu de rouYI'ir un debut 
qui ne sera j amai s defini tivement c10s SUI' 
les vices ou les vertus de la constitution 
civile du clerge, SUI' la valeUl' morale e t 
sacel'llotale des h0111111CS qui pre teI'ent se l'­
ment a. celle con s titution , No us ne voulon s 
toucher a la constitution civile du clel'ge 
qu'en ce qu'eHe interesse les relati ons des 
deux pouvoirs, temporel et spirituel. 

La Revolution venait de pl'oclumel' la 
liberte de toutes les croyunces et l'egalite 
de tous les wiles, Elle enlevai l lL l'Ep;lise 
catholique son monopole e t lui pl'enuit ses 
hiens, ou, si l'on vcut, les naLionalisai t. All 
lieu de l'ancienne conception d'une Eglise 
forte et privilegiee ,auxiliaire de laroyaute , 
organe e t instrument dUI'egne, elle metLait 
ceLle conception nouvelle, des Eglises lihres 
et concllrrentes; au lieu ele garder en face 
et ~I. cute de l'Etat une Eglise d 'Etat, elle 
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faisait entrer toutes les Eglises dans i'E lat. 
Elle considerait les minis lres des culles 
surlout comme des of[]ciers de morale et, 
pal'lanl de ce point de vue, en faisait des 
fon cLionnaires· auxquels elle assignait un 
tmiLement. 

Le nlode Ie plus usite pour Ie recrule­
ment des fon ctionnaires elait alOl's l'eLec­
lion, Il n' eLait pas fait pour deplaire aux 
memDres de la Consliluante qui avaient 
aulrefois appartenu aux parlcments ni a 
ceux qui sol'taient des raqgs de ce qu'on 
appelait Ie bas elel'ge, plus ou moins ja.l1se­
nis les dans l'am e et aussi plus ou moins 
aigl'i s d'avoir vu la faveur l'oyale dislribuer 
si capricieusemen ties sieges e ties heneflces. 
Gens du Parlement et du bas clerge n'a':' 
vaienl, depuis 1516, cesse ni les uns ni les 
aulres de protes ter contre Ie concordat, de 
Fl'an~ois I'" et en premiere ligne contre celle 
disposition fondam entale du concordat que 
les eveches se raient donn es non plus a 
l' election des fld eles , mais a. la nomination 
du roi, ce qui ne les empechait pas d'ail­
leurs de tenir inebranlabLement pour Les 
fameuses libertes de l'Eglise gallicane, lisez 
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pour La; doctrine regalienl1e, pour L'inde­
pendance du roi vis-a.-vis de Rome et au 
fOi1 d pour la snprematie , en France , du roi 
sur Ie pape. 

La monarchie atleinte et aITaiblie, ce qui 
etait ote au roi, ils Le reportaient SUI' la 
nation. POUl' eux, I'Elat demeurait debout 

, ' aussl haut et pLus haut que l'Egli se. Ils 
professaient tonjours la doctrine gallicane 
de l 'E Lat sonverain ; l'Elat n 'avait fa il que 
changer de place; iL n'elait pLus dans Ie 
roi seul, mais dans Ie roi et la nalion. En 
revendiquant Ie retour aux pragmatiques , 
a. l' eledion des eveques et des cures , ils ne 
se proposaient pas de diminuer , de res trein­
dre l'autol'ite de I'Eta t; c'etait l'indepen­
dance de La couronne e t les franchises de 
I'Eglise de Fmnce qu 'i Is en tendaien t main­
Lenir envel's e l conlt'e Ie Stlint-Siege, pa l' un 
re tour aux vieilles tmditions , 

Ils ne reni aient pas Ie galli canisme, bien 
plu[ot ils l 'exageraient. La constitution 
ci vile du clel'ge Les saLisfaisai t donc' ils 
l'appl'ouvaient comme patriotes et co~me 
membres de celte Eglise qui l'etrouvait enOn 
des titres pl'ecieux, perdus, suivant eux, et 
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1'6ciam es yain ement pendant troi s siecies. 
lis e tai ent tout joyeux. de devenir elec l.eurs 
et quelques-uns d 'entl'e eux de devenil' eli­
gi hies a ux. cures e l a l' ep iscopat. CetLe elec­
Lion pasLol'ale , ils la modernisaienL; ils la 
hicisaienl, la democraLisa ient; il s en elar­
g issaient la fOl'm e . On y inlroduisa il, sinon 
Ie s ufrrage unive rse l, un large suO'rage po­
pulaire . 

« Art. 3. L'6 lec ti on des 6veq ues se fel'a 
par.le corps elecLol'al illdiq~6, pom la nom i­
naltOn des membres d e I assemblee de 
cl eparlem en t. » 

{( A d. 25 . L'election des r.ures se fem pa l' 
les elec Lelll's indiqu es pour la nomination 
des membres de l'asse mhlee adm ini slrative 
dud isLri ct. » 

Au moins ces 61ec Lem s deva ienL-ils eLl'e 
calhol iqu cs? Ri en ne Ie dit lIan s Ie le :-;Le . 
Ils c laie nL tenus seulement d'assis le l' a la 
mcsse, c6lebree, avanL J' elecLion des eve­
ques, dan s la prin cipale egli se du chef-li eu 
de dcparLement; aYanL l 'elecLion des cm es, 
dans l'eg li se pI'incipale du chef-li eu de 
dis trict. 

ne fois l'elec tion proclam ee, il fallait 

L'ETAT IlT L' EGL ISE 39 

c!ue l' elu ohlint la confJrmaLion canonique . 
Eveque, il a llait la d emander au me tropoli­
La in; cure, a l 'eveque . On Ie pouvait exa­
min er sur sa doctrine e t sur ses mceurs; on 
ne pouvait exiger d e lui d 'autre sermenL­
il eelL e Le curi eux que l'on n 'e ut pas exig6 
celui-I a - que de « fa il'e profess ion d e ja 
reli g ion catholique, apostoliq ue e t ro­
ma in e », 

Romain e ... pOUl'quoi romain e? II eLait 
form ell ement prescri t que Ie nouvel eve que 
ne pOUl'ra i t s'ach'csse r au pape pour en 
obten ir aucunc co nOrmalion. « Mais il lui 
eCl'ira com me au chef vi sihl e d e l'Egli se 
universelle en temoignage de l'uniLe de roi 
et de la communion qu'it doit entretenir 
avec lui. » Voila Ie galli cani sme dans toute 
sa pm'e le , poussc a u boul de ses conse­
qnences . Tout y est, les deux pragmatiques 
e t la Decla ration de 1682, e t encore quel­
qu e chose de p lus . 

De ce Lle consLituti on c ivile du cierge on 
a Llendait l'age d'Ot,; elle n 'etait, a ce mo­
m ent, capable de donn er que l'anarchie. 
J e ne sais que l histori en a decouvert en 
elle une separation de I'Eglise et de l'EtaL; 
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c'est ull e intrusion evidente de l'Eta t cl ans 
les matier es sp il'ituelles, c'es L l'invasion de 
l'Eglise par l'Etat e t par Ie plus laique des 
ELaLs, l'ELat democl'ltLique. 

NoLez que Ie corps elecLoral es t Ie meme 
pour les elec lions r eligieuses que pour les 
elec tions adminis LraLives . Ce corps elec Lo­
ra l, Lei qu'il es t compose, qu'es t-ce qui Ie 
guidel'a clans ses choi x ? Sou vent, ce ne se­
ronl pas Ies qualiLes du pl'e Lre, mais des 
considerations louL a fa iL e lrangeres , cl 'o ri­
gine, de parente, d'aITectibn, de commu­
nauLe d 'idees ou de se nLimenls - et Ie mot 
comprend tout - de civisme. 

On voLel'a pOUl' les opinions, non pOUl' 
1'0l'Lhocloxie et la pure le du pl'eLre. II en 
sorlira fa Lalement un clerge mediocre - et 
c'esl ce qlli peuL a l'l'iver de plus heureux 
pour l'ELat. 

De tou tes fa90ns,la consLiLution civile clu 
clerge n 'es t ni une soluLion jul'idiqlle de la 
ques lion des rapporLs de l 'Egli se e t de I'E La t, 
ni une so luLion poliLique. En eITe t, Ie droit 
n'est pas fixe et l'equilibre est rompu. 
L'equilibre, les !'ois , apres avoil' 10ng Lemps 
luLle pour l' etablir, avaienL pris grand soin 

' f 
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de ne pas Ie rompl'e, Lenan t en r espec t aller­
nativement l'Egli se de ·France pal' Ie SainL­
Siege eL Ie Sain t-·Siege par l'Eglise de France. 
!\Ia is a presen t ? Le Sninl-Siege 'co ndamna i t, 
ou bien il se tai sail et feignait d'i gnol'er, se 
r eplia it sur lui-meme, irriLe e t hosLile . 
L'ELnt, pal' consequent, r es Lait aux prises 
avec l'Eglise, bien qu'il eLlt voulu s'annexer 
e t a nnihiler I'Eglise . 

Si elle n'avaiL pas e te tI'availlee par d 'im­
placables di sse nsions enLre assermenLes e t 
insermenLes, hesiLanLe sur Ie dogme !:i L di­
visee sur la morale, co upee en nuLant de 
fl'agmen ts sans cohesion qu'il y avai t de 
dioceses et meme de paroisses, si elle n 'avait 
pas ete accommodanLe pal' se l'vilite ou [01'­
cee de Ie devenir par peUl', a quels dangers 
l'Etat ne se fO.t-il pas expose'? Ces dan gers 
n'avaient pas echappe aux m oin s passion­
nes, aux plus sages des consLiLuanls : 

« Vous avez fa it la constiLulion civile du 
cierge , disaient La Rochefollcauld e t Ra­
baud Saint-ELienne aux ecclesias Liques , 
leurs collegues a l'Asse mblee ;' vous l'ave? 
faiLe e t, vra iment, vous avez bien enLelldu 
vos inLereLs . Si ce Ll e consLiLution e Lait ob-
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servile, dans ving t ans Ie calholicisme serait 
plus flori ssant en France qu 'il ne l'a j ama is 
e te (Ia p ensee es t evid emment : I'Eglise 
ca tholique semit plus puissanle en France 
qu'elle ne l'a jamais e le) .. , ]\[a is nous sau­
rOl1s y melll'e orch'e, » Et Lanjuinais ajou­
lai l : « Vous aurez un Co ncordat! » 

lis euren l un Concol'Clat, ma is com bi cn 
d' enlre eux eurenl dans l'inlervalle, In 
guillo ti ne 0 11 la deporla lion! II se passa dix 
atIn ees exccr<lb les cl POUl' rJ~ lat el PO Ul' 
l'Eglise , Les deux domain es/ plus brouill es 
que dan s les premiers lemps ; lous les deux 
subissanlles inco nvenienls de ce lle co nfu­
sion sans qu e ni l'un ni I'a ulre en l'e linU 
Ie moindre avanlag-e; des cures clubi s les 
el polilicicns, des polilici ens, des clubi s les 
fa ise urs de cures: ri en qui r essemble it une 
sociele reglee, <l un l't'g im e de droit. Qui 
parle de separalion ? L 'Etal a abso l'he 
l 'Eglise; sc ul emenl il ne la dig'~ l'e pas; il a 
beau la hroyel' ell a broyel' enCOl'e sous sa 
loul'de miLchoire, elle r es le inass imilablc , 
lui pese , Ie desol'ganisc ; moins comp l'im6c , 
ell e l'e tH decompose , 
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IV 

LE CONCORDAT DE 1801 

C'est la mod e auj ourd 'hui de mMire du 
Concordat de i801. On en mMit, ,1, droile , 
a, gauch e et .. , dans les nuages , De graves 
philosophes ve ulent bien nous reveler que 
Ie Concordat dc 1801 « a ele Ie lOlTlbeau de 
la )'Mo rm e reli gieuse", qu'il « a e te fun es le 
tt r evolulion )'eli gieuse clu pcuplc » , lis n e 
prec isent pas en qnoi, Je lcu l' en demand e 
bi en p ardon , mai s ce so nt des mols; vo ici 
les fails : 

Le Concordat, it Ia. difference de la plu­
part des acles de ce genrc, n'es t precede 
que d'un h'es courl preambule, Qu'y a-l-il 
dans ce preambule? 

Le gou vel'n emen l de la Republ ique re­
co nn a it que la r eli gion calholiqu e, apos lo­
lique et roma in e es t let r eli gion que professc 
la, grande majori le des r, i loyens de la Repll­
blique fmn vaise , Donc plus de monopolc , 
plus de reli gion d'Elat, loul se borne a la 
cons talalion cl'un chiffre. 
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Pa l'e illement, Ie sOllverain ponlife reco ll­
naiL que « celte r eligion a I'e tire Ie plus 
gra nd profit et Ie pIns grand honn eul', et 
n'en aLtend pas moins dans Ie present, du 
cuILe calholique e labli en France e t de la 
pl'ofession pal'liculiere qu'en font les 
con ~ uls d e la Republique». Donc l 'Egli se 
galltc~n e ne porte point ombrage a l']);glise 
romall1e . 

En conseq uence, POUI' Ie bien de In. reli­
? i O~l .. et ,la .co nse r;atio l~ ~e;la ll'anquilli(e 
mle ll eUl e, II a ete a rrete les co nventions 
sui van tes : 

1. La I'eligion ca lholique, aposlolique, 
romaine, sem libl'ement exercee en France' 
son cuIle sera publi c, ela nl toulefois tem:· 
co mpte des ol'donnances de police que Ie 
go uvernement juge r<l necessail'es pOUI' Ja 
lranquillile publique. - Donc Ie sp iriluel es t 
libre, mais Ie lemporel es t souverain ; il a 
la chal'ge e t la garde de l'ordre. 

5. Le premier consul nomm em les nou­
veaux eveq ues a ux sieges qui deviendront 
vacanls, e t Ie Siege apos loliq ue leUl' donnera. 
l'instilution canonique . - C'es t la meme 
d isposition que da/ns Ie Concordat de 1516 i 
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en e separe lres ne ttement Ie temporel du 
spiriluel. 

6, Les eveques, avant de prendre posses­
sion de leUl' siege , preteront le sennellt de 
jidelile qui eln it en usage avalll le clzangemell t 
de 1'egime, et Ie preteront en ces lermes : 
« Je jure et promets, sur les sainls :Evan­
giles de Di eu, obeissance et fl clel ite au gou­
vernement ela bli par la Cons titution de la 
Republique fran yaise . De meme, j e pl'om els 
quej e n'aurai a ucune communication, que 
j e n'assisterai it aucune assemblee, que j e 
ne conserverai au dehol's ni au dedans au­
cun e uuion suspec le qui nui se it la tranquil­
Ii le publique, e l s i, lant dans mOll diocese 
qu'ailleurs, j 'apprends qu'il se trame quel­
que chose au prejudice de I'Ela t, j' en pl'C­
viendrai Ie gouvernement. » 

10. Les eveques nommel'ont aux parois­
ses et ne choisiront que des personnes ac­
cep tees par Ie gouvernemen t. 

'14. Le go uvern ement de la Republique 
fran s:aise prend it sa charge l 'enlretien, 
comme il convient a l' e ta l de chacun, 
soit des eveques , so it des pl'eLres dont 
les dioceses e t les paroisses seront com-
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pris dans la nouvelle circonscl'ipLi on . 
15. Le go uvem emenL pl'endl'a so in qu e 

les ca LhoLiques de Fml1 ce so ienl li bl'es, s ' iL 
leul' p la it , de s ubvenil' a ux eg li ses pa l' de 
no uvell es fonda Li ons . ' 

16. Sa SainLe Le reco nnaH dans Ie premi e l' 
co nsuL de la Republique fl'an ~ai se les memes 
dl'oi ls e t privileges dont l'ancien r egime 
j oui ssa it a Upl'es du Saint-Siege . . 

17. II es t co nvenu de pa d e t d 'autJ'e que, 
da ns Ie cas O LI quelqu 'un des successe lll's 
du premier consul ac LueL ltC p rofessemiL 
pas la rcli gion caLholiqu e, il se ra conclu , 
pa l' r ap pod it Lui , une nouvelle conye n Li on 
a ll s uj eL des d roiLs e L privileges menlionnes 
c1. l'a rLicle pl'ecedent e t de la nomina tion 
des a rche veques e t eveques. ' 

De bonne foi, a Lire a ttenLivement Ie 
Concord a t, qui de l'Eta t J'I'a n<;ais Olt du Saint. 
Siege seraiL Le pLus fonde tL s'e n pLa indre? 
A co up SUl' , ce n 'es t pas l'E La t. Le pap e ne 
r eprend a u premi er consuL ri en d e ce qu'it 
ava it d O. abandonn el' aux rois; lo in de La , iL 
Lui abaudonne davanLage e t l'on ne parle 
ici que d es concess ions de pl'inci pe, des 
concessions dm'abLes. Qu'on pense ce que 
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l'on youch'a de ce Co nco l'dat en lui ·-m eme 
ou da ns les mo lifs qu i l' onL inspire , c'es t 
u ne mer \'e ill e d ' ha hile Le poliLique. 

Co m men L! voil<l un reg i me , so rli hi e l' 
d' une ' revolu Lion', qui n' a pas de mcin es 
da.ns la Len e d e Fra nce, d onl la leg iLimiLe 
es t co'nLesLee , qui s'es L eLabli dans Ie sang, 
par la guerre ci vi Ie, en r omp an t avec Ie 
passe, en cl echira nL p rofondemenlle pays . 
Les mcines q u'il n 'a pas, la IcgilimiLe qui 
lui ma nq ue, la ve l'Lu pacif1 catri ce qu'il lui 
('a ut a pees sa vicLo irc, on Les lui donne d' un 
lrait de plu me, en d ix-sep t a l'li cles; on les 
lui fa il d onner pal' La p lus vie ill e c L la plus 
l'espec Lee de louLes les pui ssances , qui lire 
sa legiLimile de La di viniLe m eme e t qui 
preche La pa ix jusqu' au sac l' if1 ce , Lui, ce 
r egime qui n 'es t que l'evo LuLi on, on Ie re­
noue a La tl'adiLion, on L'y fa it r enouer pal' 
Ie Siege apos loliq ue, qui es t la LradiLion 
viva nLe, imm uable, perp e tuee a trave rs les 
siecles, C'es t Ie pape q ui Le dil, qui \' ec ri t, 
Les igne eL Le pubLie, sce llanL a insi des sceaux 
de plomb de sa bulle Ie cercueil d e la m o­
na rchie : la RevoLuLi on est l'hel'iLi ere , Ie 
premier consul est Ie s uccesseUI' d es r ois ; 
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il n 'y a ri en de change en F rance, sinop 
que la monarchi e es t morle . . 

Ce n'es t plus Ie roi tres chre ti en , m ais 
c'est touj ours Ie premier co nsul tres clll'e­
ti en. Le premi er con sul, comme Ie roi, a In. 
nomina ti on , Ie pape se r eser ve seulement 
I 'i ns ti tu ti on canonique des eveq ues e t, sur 
ce p oint, Pie VII ne met pas dans Ie Conco r­
da t de 1801 autantde r es tri c tions que Leon X 
dans Ie Concorda t de 11>16. Les eveques 
pre ter ont iJ. la Republique Ie sermenl de 
fi deli te en usage q u tem ps des rois . « Sa 
Sainte te r eco nnall dans Ie premier consul 
les m emes droils e t pri vileges dont I'ancien 
r eg ime j ouissait aupres du Saint-Siege. » 

Quels droits e t quels privileges? Ni plus ni 
m oins que les « libertes de l'Egli se galli­
cane », 

Ces libertes , elles sont Lou Les impliciLe­
m ent conLenues dans I'arti cle 16 qu'o n vie nt 
de c iteI' . Elles seront s tipul6es explic,iLe- , 
m en t e t reservees da ns Ie Litre 'J or des' a l'­
Lides organiques de la co nvention ' du 
26 m essido l' an IX. Que la Cour de Rome 
ait eleve la voix contre les ilrlicles orga­
niques, on ne saUl'ait s'en e tonner . C'es t .Ie 

L' ETAT Il T L' EG LISE 49 

reLbul' a u proc6J e ,des p l'ag ma ti ques sanc­
li ons, e t clle ne s 'e ta it po int lassee de pro­
Les le l' co nlrc les p m gmaLiques, pn.l' les­
queHes les l'o is pr6Lendaient seuls regler 
dans leur ro yanme, en la form e ordinaire , 
les m a ti E)['es eccles ias Lique6. Mais que 
l'Egli se de France a iL m anifes te co nLre les 
a rti cles ol'gn.niques un e ave rsion aussi 

fran che, c'es t cc qui es l m ala isement 
explicable, p ui sq u' ell e ava il pa ti emm ent e t 
infa tigablemenL vo ulu Ie reto Ul' au x prag-

, maliques sanc ti ons. 
De ce" so ixanLe-dix-sept arti cles , il en es t 

leI e t LeI, il en es t un assez grand nombre 
que nons a bandonnons volontiers comme 
excess ifs e t inapplicables , comme e tant ou 
ponvanL pa raiLre des empic temenls sur Ie 
POUVOil' spirituel. Ceux-la r elran ciles, que 
r es te-t-il ? Prec ise ment les liberles dc 
l'Egli se galli cane, ces libel'tes vis-a-v is du 
pontife romain r evendiquees pa l' Ie clerge 
de France e t insc l'ites par lui cl ans la decla­
ra tion de 1682. 

Mais si I' on voi t cla irem en L par la fl tfclama­
l ion du cardinal Caprara , du 18 avril 1803, 
ce qui, dans les a rticles organiques , tou-

4 
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chait et blessait Ie Saint-Siege, on ne VOtt 
pas avec une egale clade ce qui indignait 
l'Eglise de France. 

Serait-ce l 'm·ticle l eI' : « Aucune bulle, 
breI', r escrit, decf' et, mandat, provision, 
signature servant de provision ni autres 
expeditions de la cour de Rome n~ pour­
ront etre recus ,'publies, imprimes 111 ault'e­
ment mis ~ execution sans l'autorisalion 
du gouvel'nement » ? - Mais c'est une « li­
berte de l'Eglise gallicane ». 

Serait-ce ' l 'arlicIe 3 : « Les decrets des 
synodes etrangers , meme ceux des conciles 
generaux, ne poul'l'ont etl'e publies e.n 
France avant que Ie gouvel'nement en alt 
examine la forme, leur conformite avec les 
lois droits et franchises de la Republique 
fral~Qai se, et tout ce qui, dans leuI' publica­
tion, pOUl'rait altel'el! ou interesser la, tran­
quillite publique»? - Mais c'est une Ilberte 
de l'Eglise gallicane . 

Serait-ce I'article 24 (titre II) : « Ceux 
qui seront choisis pOUl' l'enseignement 
dans les seminaires souscriront la declara­
tion [aite par Ie clerge de France en 1682 »? 
~ Mais c'est la repe tition lilterale de l'edit 
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de Louis XJV, et il s'agit lit de l'ense igne­
ment cl e ces libel'tes gallicanes, clout l'avocat 
Pi el're Pithou, des la fin du se izieme siecle 
enumerai t quatre-vingt-trois. ' 

Sans donte, nous n'ignorons pas que Ie 
gallicanisme n'est pins guere qu 'un so uve­
nir. Nous n'ignorons pas davantage tuute 
la distance qu 'il y a entre l'Eglise avant la 
Revolution e t l'Egli se apres la Revolution, 
entre un clerge proprietail'e et un clerge 
salarie ou rente. Nous entendons l'objec­
lion; la preuve que Ie Concordat de 1801 , 
grossi et renforce des articles organiques, 
ne satisfait personne, c'est que Napoleon 
lui-meme, en 1813, Louis XVIII, en 1817, 
ont s igne avec Ie Saint-Siege d'autres con­
cordats qui, pour des raisons diverses, ne 
sont d'ailleurs pas enll'es en execution. 
Pour nons, nous ne pOuvons repondre que 
ceci: 

Somme toute, malgl'e ses imperfections, 
Ie Concordat de 1801 a donne aUK rapports 
de l'Eglise et de l'Etat en France un e base 
juridique. II est possible qu 'il n' ait ni pl'e­
venu ni apaise tous les conflits, mais cela 
n'est au pouvoir d 'aucun arrangement 
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humain. II n'appal'Li enl pas a des conven­
lions puremenl lega.les d 'eviler des diffl­
culles qui son L en qu elqu e so rle d 'Ol'dre 
natUl'el. 

Si Ie Concordal de 1801 ne correspond 
plus a. sa fin, s' il a yi e illi, qu'on en negoc ie 
un .nou\' eau. Ce n' es l ni FranQois Ie. en 1516, 
ni Napoleon r.n l' an IX, qui ont illv ente Ie 
regime des concordats . Les papes, qui 
depui s H 22 juSqU' tL '1862, depui s Calixte Il 
j usq u 'it Pie IX ( I), ont s igncflus de ci nq uan te 
concordats avec les Jifl'erenles puissances 
- Nussi en rappol'le cinquanle e t un - ne 
refuse ront pas de donn er encore ce gage tl. 

la jus ti ce e t it la paix. Mais , en el ehol's des 
concordats, e tant lenu compte surtout .de 
ce fait que l'I~glise catholique est plus unie, 
plus un e que j amais, qu e son chef visible 
es t a Rome e t qu'eHe n'a que ce chef incon­
tes te , en dehors d 'eux la qu es tion des rap­
ports du temporel e t du spirituel est inso­
luble jUl'idiquement et politiquemen l, dans 
Ie droit e t dans la pl'atiqu e. 

II ne nous reste mainlenant a r emplir 

(1) Suns parl er du Concordat de iSSG entre 
Leon XIll et Ie Portugal. 
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que la parti e la moins difflcile cl e notre 
l;\che , a demasquer ce que nOllS ne cmi­

g nons pas d'appeler Ie So/,J hisme £i l: La sc/iCt­
m timi de l'li:g lise el de t' Etal. 

v 

CONCORDAT OU SEPARATION 

No us ravons dit, la conclusion uu Conco r­
dat de '1801 ae te la r es lauralion UU sys leme 
s uivi de '11:; 15 tL lInO, dep ui s Fral1 ~o i s 10

" 

jusC[u 'a. la Revolution. Pat' Ie Conco l'ua l 
d e 1801, Bonaparte a l'essusc ite, a re l11i s 
en vigueur la vl'ai e doctl'in r. galli cane , qui 
n 'a jal11ais e te une doctrin e liberal e , qui 
e tait un e doctrine de fOI'ce e t d 'autorit6, 
plein el11 ent e t il11peri euse l11 ent I'egali enne. 
No n, ce n'es t pas un e doctl'in e libemle, au 
se ns modern e de ce mot; l11ai s vainel11ent 
on en cherchentit une aulre dans toule 
no tre hi s loil'e . Le sys leme l'l~~gal i e n qlli, 
pour Ie l emporel , subord onn e I'Egli se a. 
l'J~ lat, es tle senl cl 'accord avec la ll'adition 
fl'an<;aise , Ie se nl qui so it chez nous d e droit 
et de contul11 e. 
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Si quclqll'un peuL h\gilim ement maudire 
Ie ConcordaL, ce n'es l pas l'Elat, ce ne sont 
pas les parLisans de I 'E Lat , ce son ti es ca­
lholiques , c'est l'Egli se. TouLefoi s, ce r egime 
qu 'o n ne sauraiL d il'e liberal ne va pas e t 
ne p el'met pas d 'aller jusqu'it la lYl'anni e. II 
se lien t a egale dis lance, ou a p eu pres , de 
Ia faiblesse e l de l'oppression. In sLrum ent 
humain, il n 'est pas parfait. II a, comme 
les auLres , ses Iacun es et ses dHau Ls, en­
core qu 'it faill e s'e n prendt'e au r eg im e Iui­
m eme beaucoup moin s q{t'all x pe t'so nn es 
qui se trouvenl en pl'esence, car' enfln I'ELaL, 
l'Egli se, ce so nt des absLractions, pour Ill. 
commodite du ra iso nn emenl' dans Ie faiL 
l'I~tat, c'es t Louj ours LeIs ou L~ l s minis Lres: 
e t l 'Egli se , LeIs ou LeIs eveques . 

II est clail' que, depuis CJllall'e-v ingL-dix 
ans, so us des gouve rnemen Ls aussi di vel'S 
que l' empil'e, Ia monarchi e de Louis XVIII 
e L de Cha rles X, la monal'chi e de juillet, la 
seco nd e Republique , Ie seco nd empire, les 
deux ou Lrois fOl'mes de la lro is ieme Repu­
blique, la s itua tion de l'Egli se vis-a- vis 
de l'Eta. t, l'a Ltitud e de l'ELa t vis-a-vis de 
l'Eglise, n'ont pas Loujout'S eLe les memes , 
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La le LlI'e dn Concordat demeUl:e, ne change 
pas; mais l' esprit dans lequel on l'applique 
de part e l d 'au Lre est suscep Lible de varier , 
de s'e tendre, de se r e trecir a l'inflni. Quoi 
qu'il en soit, Ie caractere permanent e t in ­
co nLestable du Concordat de 1801, c'es t Ia 
subordina lion de l'Eglise a I'Etat, Ia predo­
min ance du pouvoir civ il cl ans l'orclre des 
l:hoses lemporelles , 

On aco nnu d'auLres sys Lemes , Au moins, 
on en connut un autre anleri euremen t it 
15 lG, pendant les premiers siecles, alors 
que l'uni Le naLionale ella royaule n '6 laien t 
ni 1'nne n i l'ault'e soli cle ment consLiluees . 
En ce temps-la , Ie roi reglait seul, par de 
s imples ordonnances, les maLieres mixtes 
e t meme cer tain es matieres eccles iastiques ; 
il em pielait SUI' Ie spiriLuel. Mais de so n 
cOLe, l'Egli se , Ie pape e t Ie clerge de France 
empi 6Laienl SUI' Ie tem pore!. Co que I'Egli se 
pe l'dai l ici, elle pou vaitle l'e prendt'e a illeurs, 
pal' mille moyens co nnus d 'e lle e t clont elle 
usai t. Gt' ;I.ces expecla lives, an nales, SO lIS 
mille pnHexles , l'at'ge nt des fldeles sorta it 
de FJ'ance e t vena it se Ll'ansformer a Rome 
en ffiuvres d 'art. En r evanche, Ie roi ne 



56 L'llTAT ET L'1~G L[S Il 
\ 

pouvait lever d 'impOts SUI' Ie clerge de so n 
royaume sans en obtenir e t, au hesoin, 
sans en ache tel' la permission au pape. 

C'e taill 'ex tl'eme confusion, une confusion 
deplorabl e. AIOl's l'Eglise 6ta it reellement 
un organisme a part ct, dans ce temps loin­
tain , plus actif e t plus res is tant que l'orga­
nisme meme de l'E La t. Alors il y avait reol­
lemen tun Etat dans I 'ELat, ou, mi eux, il y 
avait deux j~lals en fa.ce l'un de I'a utre. Rien 
que pal'l'election des eveq ues et la collation 
des benefices, l' Eglise lenaiLi'ELat en echec , 
e t pal' la menace de ses foudl'es, par l'abus 
de l'excom municaLion , pal' la tcn elll' sp iri­
tuelle, elle menait - qu'on mc passe I'ex­
pression. - elle mena.it les rois en laisse . 
Hegime tout de contradi cLions, all Ie droit 
de chacun est OoLlanL, OLI ce lui-Ia. a Ie plus 
qui peut ou qui ose Ie pills. 

Contre ce regime, fcco nd cn chi canes et 
en mi sEH'es, sa int Louis d 'abo rd, puis Char­
les VlI, onL essaye de l'eagir; co ntl'e ce re­
gime les rois n'onL pas cesse de lut.ter , jLls­
qu 'L\ Fl'anc;o is Ie,' qLli Ll'oLlva la formule, un 
concorda t avec Ie pape, jusqu ',t Louis XIV 
qui Ie tua so us Ie po ids de sa grandelll' e t 
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de sa majesLe. C'est it, ce malhelll'eux r e­
gim e que, pOlll'Lant, ia Revolulion, guidee 
ou egaree en cela par les preLres de lao 
ConsLiLuanLe, faillil nOLl S faire revenir , avec 
ce Lle Cons Lituti on civile elu clerge d'O!.l elle 
croyaiL de bonne foi Lil'e t' la libed e, l'inele­
penelance r ecipruque de l'Eglise e t de l'lt laL, 
d'Oll il devail faLalemenL sorLir la se rvitud e 
de l'un ou de l'autl'e. 

. On peut en fin concevo il' un I.roisieme sys­
Leme: las6parali on. VE la l eL l'Egli se coex is­
tenL, chacun de sa Pl'OP1'C vie, indif1ere'nl.s, 
et ne se co nn aisse nL plus . lIs vonL glissa nt 
pour ainsi dire eL sa ns se renco nLret' j amais 
Ie long de deLlx plans pal'a lleles : Ie Lem­
pOl'el, Ie spil'iLuel. El co mllle ils ne se ren­
conlrenl pas, iln'y ani chocs ni fl'OltemenLs. 

Ala verite , il es l h ien plus fac ile cl 'im a­
giner ce sysLeme que de Ie praliquer. Les 
fa ils ch\ ran ge nL un peu celle geo meLrie. Un 
pareil sys lemc ne s'e n peul pas llloin s CO I1-
cevoir. Se ulemen L, ici, ,1 bas los masques ! 
point d 'hypocrisie c t point el 'illu::; ions! II 
faut que Ja separati on so it absolumenllibe­
rale, c'esL-t't-dire que l'ELa. L so iL libre, que 
l'Eglise so iL Jibre; r icn de moins, rien de 
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plus . Si la s6para tion es t li berale, l'Eglise 
n 'es t plus Ie suj e t, l' Ela l n'es t pas Ie souve­
rain. Si la sepal'ali oll es l li bel'ale, lanl que 
l 'Etat e t l' Egli se coexis tent. , il es t li bl'e par 
r apporl a. ell e, elle es l lihre par r appor t il. 
lui , en ce qui louch e bien entendu sa mi s­
sion spirituelle e t sous les regles du d roit 
commun. 

L'id6e de separa.li oll es t liee indissolu­
blemenl ~l I' idee de libcrle. En efre t, des qu e 
l'Eglise enlierement separ ee de l' Elat ne 
serai t p as en Li eremen t lili re, ell e semi t 
fondee a. se croil'e eL il. se dire pel'seculee . 
C'est une co ncepti on nouve lle qui se sub­
s tiLue il. l' ancienn e; qu'o n y prenn e garde : 
la libel' te se subs liLue a l'aulo\·i le. La pers~ 
peclive n'a ri en qui nons eil'raye , ;1 condi­
tion que l 'o n sache bien que ce lle sepal'alion, 
la separa li on tiMmIe, est la seule accep­
lable, la seule possible , nous l'avo ns deja. 
di t, la seul e jurid iqu e, a co ndili on que ce 
soit bien la liberl6 que 1'on veuill e, qll 'on 
la yeuill e s in cerement el que I'on n'aiL pn,s 
auLre chose dans la. pen see ou da.ns l'arri ere­
pensee . 

Point d 'illusion I on jouerait a ce j eu la 
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supremati e de l 'Elat'; poinl d 'hypocri s ic, In. 
padi e devra iL e LL'e jouee loyalement. J 'in­
s is Le sur l' enj eu , qui es t l 'aulorile de I'E ta t. 
Passant de l'hypoLhese l:t l'o bser valion., Lout 
de snile une ques tion se pose . Ce LLe sepa ra­
Lion de I'Eta t e t de l 'Eglise , qui la veul ? 
POlll'quoi la veut-on ? Jusqu'tl. ces clel'L1i el'S 
mois, quoi que les catholiques eusse nt pu 
dire eL eCl'ire co ntre Ie Concorda t au les cu­
li cles organiques) les groupes extremes de 
la ganche e lai ent seuls a. la des ireI'. Main ­
Lenant, landi s que I'idee fa il des progres ou 
renco nLre moin s de r esis La nces cl ans les 
ra ngs d 'une gauch e rela ti vement moderee , 
elle en [ai t egalemen t dans les mngs de la 
droite, chez les ca lholiques eux-memes e t, 
il imporLe de Ie nutel', chez les plus j eunes , 
les plus ardenLs et les plus agissa nLs d 'enLre 
eux. 

L'explicaLi on de ce phenomene es t peul­
Ctre, pOU\' parti e, da ns l' exemple du caLho­
li cis me a mel'i cain , clans l' admira Li on jusLi­
fl ee de SO il pl'esent tout fl ori ssant e t la 
vis ion magn ifiqu e de l' avenil' auqll el il 
semble des lin e. On n 'a pas il. r echercher s i 
l' exemple des Ela ts-Uni s vaut sllrement, 
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infailliblement pour la France, s' il es t Lenu 
un co mpLe suffl sanL de la difference du 
Lemperament et des mCBurs, de la diITerence 
cl 'o ri gine e t de milieu, si meme, en ce qui 
Louche direc Lement, en ce qui interesse au 
premi er chef les rela lions de l'Egli se et de 
l'E ta t, en ce qui dans la plus granu c mesure 
doit en determinel' la 1'ol'me, les parLisans 
d'une separa Li on It l'ameri cain e ont fa iL 
assez a tte nLi on ,\ ceci, que les "E La Ls-Uni s 
- co mm e Ie nom l'in cl ique - s9nt un :E La L 
federaLif et que la France, au coh Ll'a ire es L , , 
un ELa t cenLmlise . Qui ne Ie voit pas? Ce Lte 
d ifference, s'ajoul anL a Lant d 'a uLres , el1l­
peche de poursui vre enLre les deux pays 
une comparaison Lres ri goureuse . 

Laisso ns cela et sen ons Ie suj e l. Pourquoi 
l'ex Lreme gauche vc uL- elle la separa Li on ? 
Pour contenir eL cOlllprimel' I'Eglise . Pour­
qlloi l'ex treme droiLe la "e ut-elle? POUl' 
a ffaiblir I'ELa t e t peu ;l pen s'e mparer de 
lui . Les uns la vc ulenL POUI' 1 ' ]~ta L , les 
auLl'es pour I'Eglise, ou, plu s exa cLemenL 
enco l'e, les uns la yeulenL co nLre I'Eg li se eL 
les auLI'es co nLre l 'Etat. Dans les deux cas, 
on es t fort lobl de la se ule separaLionqui 
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so iL acce pLable, possLble, de In seule qui so it 
« jlll'idiqur. n, de la sepamtion libel'a le. 

Mais, pour il e negli ge r aucun e supposi­
Li on, adme LLons Cju'on ve uille la fail'e, ce Lte 
sepamtion Iib erale, avec Loutes les precau­
Li ons, LouLes les garanti es desil·ables . Tout 
de suite nn e difflculLe se pl'esente : A qui 
se ra la nomin a Li on des eveques et des 
cures? Pas a l 'Eta L assurel11 enL, puisqn'il 
sera separe de l'Eglise proc\ amee libre. 
AIOl's , a qui ? AcLuellement , l'ELat nomme 
les eveques , Ie SainL-Siege lem donne l'in s­
LiLution canonique . La separaLion pronon­
cee, l'in co l11peLence de l'lhaL it nomm er les 
eveques eela Lerai L avec un e evidence Lelle, 
qu'illui faudraiL abandonn er son ell'o iL , ce 
droit capital pour la conqueLe duquel les 
rois de France onL lutLe pend anL plusieurs 
sieeles . 

S'il l'abandonne, qui Ie recevra? Qui 
nommera aux eveches? Le pape tout seul? 
Mais c'es t un e iml11ixLion quoLidienne de 
« l'cLranger n - ce LLe immixLion tant denon­
cee, e t si souvent a LorL - dans les a ffail'es 
interieures de In. Fran ce, immixtion qui 
n'esL pas sans danger, car il fauL bien pre~ 
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voir un j our ou Ie souverain ponLife ne 
sel'aiL pas un Leon XIII. Les eveq ues dej<1. 
en fonctions? Mais ces eveques, qui les a ura 
nomm(]s? Quis clIs{odie t custodus ? 

Ou bi en, seronL-ce les fid eles e t, de nou­
veau, aura-L-on recoUl'S it ['elec Lion ? l\l a is 
si les elecLions sont libres, ct il es L neces­
saire qu'elles Ie soient puisque la separa­
Lion es L libel'ale, ne devine-L-on pas , pour 
peu qu'on se souvienne de ce qui se passai L 
,a~ant 1516 et de ce qui les t passe apres 
1/90, au devant de quels risques l'E Lat 
pouna courir? Nous ne voulons ri en dire 
de plus, sinon qu 'il se reconsLiLuera plus 
ou moins lentement alors un ol'ganisme 
dans I'o rganisme et touL un BLat dans l'E ta t. 

Que de souds e t de perils! Vous voulez 
supprimer Ie bud get des cuILes : etes-vous 
pnHs <I. paye r une indem niLe au clerge? 
Celte inuemn iLe, elle se rait due: on n'en 
sallI'aiL douLer lorsqu 'on es t impartial e t 
qu'on a lu les LexLes. ReporLez-vous aux 
proces-verbaux des seances de la ConsLi­
Luanle. Vous y verrez que Ie clerge met ses 
biens ou que les biens du clerge sont mis 
~~ la disposiLion de la naLion. La naLion, en 
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echange , inscl'it au profit du clel'ge une 
renLe qui ne s'eLeindl'a pas. 

La ConstiLuanLe declare, pal' la voie des 
moins « clericaux !) de ses membl'es , que 
ce LLe de LLe lalie, elle et les Assem blees Slli­
vanLes, qu'elle est saCl'ee et inviolable. Que 
si, laissant de c6 Le les ac Les de la ConsLi­
LuanLe, on ne re LienL que Ie Lex te du Con­
corda t, lequel aurait abroge Lout ce qui 
eLait anLet'ieur, il est bien avere que l'ar­
Licle 14 s ti pule pour les eveq ues e t les cures 
un LraiLement convenable, Susllmtationem 
qUaJ deceat, Ie moL ne nous faiL pas peul', un 
salaire. Seulement, il est non moins vrai 
que pal' l 'arLicle 13 Ie pape, au nom de 
l'Eglise de France, renonce it LouLes reve11-
di caLions sur les biens, revenus e t droits 
eliLs du clel'ge, De sorLe qu'enLt'e les deux 
arLicles Ie lien logique, on dirait volonLiel's 
Ie lien hisLol'ique, apparait tres clairement. 

Mais so iL! vous ne niez pas la deLLe et 
vous donnez l'indemniLe avant de passer 
ouLre it la separation. Que de soucis eL de 
perils encore I Vous dechalnez comme a 
plaisir conLt'e vous-memes, sinon une cons­
piraLion perpetuell e, au moins une perpe-
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Luelle ag ilalion, Itefiechissez que l'indirre­
r ence religieuse, ne f(Jl- ce qu e pal' la COI'ce 
des habiludes, CjLlanl aux fOI'l11 es , a ux ce rc­
monies , es l loin d' elre aussi grande qu'on 
serait lenle de Ie croil'e; que beaucoup de 
paysans ne vont j amai s it In, messe qui 
deviendra ient furi eux s i, par hasard, Ie pres­
byt ere du village res la iL vide, Itefi echissez 
ttussi que ce rtain es acliviles brouillonn es 
pouLTont, <1 ce moment , lrouver des debou­
ches, Vous aui'ez ' beau e lre pl'udents, clre 
ha biles, fa i I'e des lois , Ou vos lois se1'on t 
liberales, et vous cchapperez diffi cilement 
it l'anal'chi e; ou elles seront illiberales , et 
"ous tombel'ez dans la persecution , 

Celle pel'seculion, ne croyez pas que tout 
Ie monde la r edoule e t s'empresse de la 
fuir, II y a des fou s qui la souha ilent; deja 
Ie cri a e te j ele : « Qu'on nous rn,m ene aux 
catacomhes 1 » On a deja parle d 'un Kul­
lurkampf. Moines et ultra-devols recol11-
mencent a r ever de ll'ibunaux e l de pri son, 
Vous dites : « Ce ne sont que quelques 
energumenes , » J e r eponds qu'il a sum de 
quelques energumenes pOUl' faire lever des 
legions de croises. 
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Et comme resultat, qui sai t ? Peut-etre 
nous vauelrez-vous une resurrec tion, une 
reslauration bien ina ttenelue, j'en conviens, 
mais non point impossible, du clericali sme, 
une reaction conll'e I'Btat, Peut-etre aurez­
vous de la sorle fourni avos adversaires , 
sinon un moyen, du moins une chance ele 
me Ltre la main SUI' I'B tat. Vous les aurez 
regroupe's , reorganises. Vous les aurez ar­
mes et vous vous serez desarmes, Le comte 
d 'Ar'nim ne s'y trompait pas: « L'Bglise 
libre dans I'Btat libre , c'est I'Bglise armee 
dans I 'Btat desarme » ( Chiesa al'mala in 
S lata disa1'l1Utlo ). 

Une reac tion en ce sens est fort inVl'ai­
semblable, mai s n 'a-t-on jamais vu l'invrai­
semblable el evenir vrai? N'est-il pas plus 
sOl' et plus sage de rester dans la tradition 
fran 9aise, de ne pas defaire inconsidere­
ment l'rouvre seculail'e des rois ? 

Ainsi, la separation, meme liberale, el e 
l'Bglise et de I'Btat, ne vaut, ni juridique­
ment ni politiquement, on ne veut pas dire 
l'union, mais l'accord, Ie modus vivendi 1'13 -
gulierement dMini par traite entl'e I'Btat et 
I'Bg lise , Mais on emprunte a la sociologie un 

5 



66 L'E TAT ET L' EGL l SE \ 

argument d 'allures scientiflques. La separa­
Lion de 1 'Eglise e t de l'ELa t, leur « dissocia­
tion » n'es t-eHe pas inevitable dans un jour 
plus ou moins prochain? Ne resulte-t-elle 
pas d 'une des deux ou trois lois cel'taines 
qu'a po sees la science sociale? Oui, mais 
la dissocialion n'a pas a. se faire, pour la 
bonne raison qu'eHe es t faite. . 

De quoi s'agit-il, si ce n'est d'une sepa­
ration, d'une dissociation des fonctions et 
des orga.nes? On Ie demande I L'Etat rem­
plit-il encore des fonctions ecclesiastiques? 
L'Eglise remplit-elle enCO l'e des foncLions 
d 'Etat? Evidemment non. Ii s'ensuit que la 
dissociation, que la separation est faiLe, 
dans la mesure OLI eUe peut I'Nre. La science 
sociale n'aulorise personne a conclure qu'il 
ne doit subsister aucun lien legal entre 
l'Etat et l'Eglise. L'Etat et l'Eglise sont et 
seront separes entre eux, comme sont se­
pares enLre eux les organes du corps humain, 
comme Ie cmUl' et Ie cerveau, distincLs eL 
toutefois unis et solidaires, et dans la vie et 
dans la mort. 

Puis donc que la separation est faite au­
tant qu'eHe peut l'etre, qu'on ne se preoc-
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cupe plus que de maintenir l'union, la soli­
dariLe. La fable des membres et de l'estomac 
nous en enseiglle Ie secret. Usons de bien­
veillance et de tolerance muLueUes. Puisque 
les relaLions de l'Eglise et de l'Elat sont des 
rela tions necessaires, qu'on les regie juri­
diquement, du consentement des deux par­
ties. Si Ie Concordat de '180'1 ne suffit plus 
- ce qui n' es t nullement demontre - qu 'on 
Ie renouveHe, en l'amendant, en l'adaptant 
aux besoins de ce temps nouveau. Surtout, 
qu'on ne perde pas de vue ce point: L'Etat 
est un agent de justice et l'Eglise un agent 
de paix. Pourquoi ne traiteraient-ils pas et 
ne vivraient-ils pas ensemble dans la paix 
e l dans la justice? 
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